
OLIVER 
MACHINE A «CRIRE 
ne graaée panum 
t barre*, a caractères 

DOUBLES 
Lee ajsilisers prix. 

A. CLAUDE 
I Agent général direct ponr , 
\ le Nord. LILLE. 

84, BUE NATIONAL*. • • 

Se souvenir, c est servir 
MERCREDI 3 MAI 1922. 

® 
DIRECTRICE: MADAME VEUVE ALFRED REBOVX 

IL N'EST PLUS PERMIS 
«récrire à M sasln 
pilMH A. CLAUD* 

ABONNEMENTS rmn «t Beiro». 
Union inalsls 

3 mais, 12.00 ; 
> 13.00; 
» 22.00; 

•oU, 28.00 ; 1 
» 35.00; 
» 43.00 ; 

45» • 
48.00. 
82 00. 

M, RUE NATIONALE M j 
LILLE 

livra dai machines t écrira 1 
d'occasion — presque nen- J 

des conditions 

REDACTION - ANNONCES - ABONNEMENTS 
^ S T ^ ^ ^ ^ ^ 8 I S ^ S = : ^ Z S . Tes — a des conditio 
5 S H 2 A , X : 7I> Grando-Rss. Tel. 34 et 1906. Inter, 119a. • méconnues jusqu'alors. 
TOURCOING : 33. rs. CsrseL Téléph- 37. £ lljnl . . émmaaéar u ^ 

r**T\«n postaux S7 Lille 
(Lui en demander la lista) 

LA VIE ÉCONOMIQUE & SOCIALE 
A L'ÉTRANGER 

L'organisation 
et le développement 
des Contrats collectifs 

en Allemagne 
En matière de contrat de travail, on peut 

distinguer le contrat individuel, conclu entre 
un patron et un seul ouvrier, et le contrat 
collectif dans lequel un groupe de travailleurs, 
plus on moin* nombreux, traite avec, un ou 
plusieurs employeurs. 

Aujourd'hui, les contrats collectifs ont ten­
dance à se multiplier et cela se conçoit sans 
peine," en raison des avantages que ceux-ci 
présentent pour l'ensemble des salaires. D y 
a déjà plusieurs années qu'un disciple de Le 
Play.» M. Albert Gfigot, écrivait : « Sans se 
laisser alW à des déclamations trop faciles ou 
A des exagérations manifestes, on ne peut nier 
que, dans les conditions de l'industrie mo­
derne, les travailleurs manuels isolés se trou­
vant placés, vis-à-vis des employeurs, dans un 
état d'infériorité. Indépendamment de la su­
périorité -rm'aasnrent à l'employeur sa situa» 
tion sociale, les capitaux dont il dispose, sa 
culture intellectuelle, il faut reconnaître que 
M le patron n'a pas moins besoin de l'ou­
vrier que l'ouvrier du patron, il existe, du 
moins, entre eux. cette différence reconnue par 
Adam Smith, que le besoin de l'employeur est 
moins pressant que celui de l'ouvrier. C'en 
est assez pour que le système de l'accord d'in­
dividu à individu, exclusif de toute entente 
entre les travailleurs qu'a consacré le légis­
lateur de 17P1 ait cessé, dans bien des cas, de 
répondre aux exigences de la grande indus­
trie ». Aussi voyons-nons les contrats roi'.ce-
:if? augmenter, de plus en plus, en nombre et 
en importance. 

Le fait est particulièrement frappant en 
Allemagne où. d'après les plus récentes sta-
; -tiques, on comptait, à la tin de l'année 1919, 
un chiffre total do 11.009 conventions collec­
tives, se répartissent en 5.786 conventions 
isoiées visant 990.000 personnes; 2.Ô63 con­
ventions locales concernant "16.S00 personnes; 
.'.010 conventions régionales, s'adressent à 
3.S1O.0OO personnes; eufîn, 50 conventions na­
tionale;, groupant 469.000 personnes. En 
boennw, en 1919, U y at a i . b B0»00O iadividm} 
qui M trouvaient au bénéfice d'un contrat 
collectif, tandis qu'en 1912 leur nombre at­
teignait à peine 1.500.000 — le quart à peine! 

L'influence heureuse exercée par les contrats 
ro'lectifs sur les relations entre ouvriers et 
patrons est dé:nontréo par le fait qu'elles 
tendent lrequemmcnt à supprimer grèves et 
: vk-mits. Ainsi, en Allemagne, la plupart des 
. nitrat» actuels ont été conclus sans qu'il y 
ait eu, nu préalable, cessation de travail : 
MB un total de 11.009 accord, 10.436 — c'est-
à-dire W.S pour cent — étaient h résultat 
d'une nùtroeiation amiable, non précédée «le 
grève ou de lock-out. CM accords, ainsi con­
clus, s'appliquaient à 5.713.000 onvriers. eV«t-
.'i-ilire m 'J'o,1 pour cent du total de* individus 

- par l'ensemble des contrats collectifs al-

.emands. \ 

• 
Les danses des conventions collectives sont 

nombreuses et variées. Elles ont trait, non seu­
lement aux salaires et à la durée du travail, 
y. ais encore à beaucoup d'autres questions re-
iati r" aux conditions du travail .et qui sont 
souvent 1'ohjei, de di positions spé< iule». 

Eu Kénéral. les clauses relatives à la durée 
du travail i;c . c bornent pas à déterminer la 

•gSMM i:e la journée ou de la semaine de 
fravi'.il, nais elles fixent aussi un tant spécial 
pour la rémunération des heures supplémen­
taires et limitent fréquemment le nombre de 
leilee-ei. 

i. s tarifs convenus pour la rémuni'ration 
dn trnrail varient souvent. Quand il paraît né-

j cessaire de modifier les salaires, on arrive à 
!a solution, soit par des négociations entre les 
part is iotirestées, soit par la voie de la con­
ciliation et de l'arbitrage. On ne se montre 
juere partisan du système de l'éch?lle mobile 
M des H t m méthodes qui permettent de 
.dire varier a'witomatiepîément les taux des 
salaire!. v 

nais, une fois le» délais écoulés, la ministre 
sa prononça définitivement. 

n semble bien qu'en Allemagne, on se féli­
cite généralement de la conclusion de plus en 
plus fréquente des contrats collectifs qui assu­
rent à l'industrie un peu de cette stabilité sans 
laquelle il est impossible aux chefs d'entre­
prise, de calculer par avance leurs prix de re­
vient et de prendre des engagements à 
échéance plus ou moins éloignée. 

Il serait inexact de prétendre que les con­
ventions collectives aboutissent forcément à 
niveler les conditions de travail et à empêcher 
le très bon ouvrier de gagner un salaire élevé. 
On ne saurait oublier, en effet, que les tarifs 
convenus visent seulement les salaires minimes, 
mais qu'un employeur peut toujours payer 
plus cher un collaborateur dont il apprécie 
les services. 

En somme, l'expérience de ces temps der­
niers a montré — en Allemagne comme dans 
les outres pays industriels — que les contrats 
collectifs présentent de réels avantages, tant 
au point de vue des employeurs qu'à celui 
des ouvriers. Cela ne veut pas dire, d'ailleurs, 
qu'ils soient sans défauts. 

. ^ . MAX TURMANX, 
J Professeur à l'Université d« Fribourg. 

L A C O N F É R E - N C E 

M. Barthou a quitté Gênes 

L * 

AVANT SON DÉPART. IL S'EST ENTRETENU 
A V E C M . L L O Y D G E O R G E 

REJET DE LA PROPOSITION D E M. JASPAR 
i 

Paris, 2 mai. — M. Barthou sera à Paris 
mercredi matin. 

Ce de" part indique qne l'on a fini par se 
mettre d'accord sur lo texte des conditions 
à imposer aux Russes. Ce texte, après 
qufdques retouches, sera définitivement 
approuvé, cet après-midi, et transmis 
immédiatement aux délégués bolchevistes-

Le mémorandum auquel on s'est arrêté 
est le résultat d'un compromis ; c'est dire 

CONSEIL DE CABINET 
Paris. 2 mai. — Les ministres et sous-

secrétaires d'Etat se sont réunis, ce matin, 
à 10 heures, au ministère des Affaires 
étrangères, en Conseil de Cabinet, sous la 
présidence do M. Raymond Poincarè. 

Le président du Conseil a. donne con­
naissance à ses collègues de* derniers télé­
grammes reçus de la délégation française 
a Cènes. Le Conseil a arrêté, d'autre part, 
les dispositions en vuo des obsèques de 
M. Paul Deschanel, auxquelles le gouver­
nement assistera en corps. 

M. Barthou ayant quitté Gênes & 11 h. 
et devant arriver mercredi à 11 h., à Pa­
ris, le Conseil de Cabinet se réunira dans 
1 anres-midi, à 14 heures. 
— SB 

LE VOYAGE PRÉSIDENTIEL 
M. MILLERAND A KAIROUAN 

ET A SOUSSE 

Kairouan, 2 avril. — M. Millerand et les 
ministres sont arrivés à Kairouan à s h. 30 
par une pluie battante, après avoir visité 
lo quartier européen et de quartier indi­
gène, le cortège est reparti pour Sousse, à 
10 heures. 

Eu peu avant Sousse. à la porte de la ville, 
le Président s'arrête * la kasba qui MM de 
cuserne au é* tiraideurs aiicériana. 

J*. -tfiàwaad se dirige, ensuit* aère l'Sotol 
de vn>. Devant la Mairie. U Président est 
salué par M. ilallinl, sénateur de la Corse et 
maire de Pousse. 

M. Millerand remet diverses décorations, 
notamment la cravate de commandeur de la 
Légion d'honneur au colonel WEdermutb, 
coin mandant militaire de la ville. 

La eolonu» française et européenne groupée 
acc.ame chaleureusement M. Millerand. 

l'n d'-jeuner est offert su Président par la 
municipalité dans les salons de l'Hôtel de 
VR!e. 

-Vu niement des toasts. M. Gal'.lnl et M. 
Mil'eiand échangent quelques cordiales pa­
roles et ;\ 14 h. 15, le Président prend le train 
pon» Tunis, au niliien dt* acclamations des 
habitants. 

UNE VENDETTA EN CORSE 
DEUX MORTS ET TROIS BLESSES 
Sarièue. 2 mai. — Au cours d'une rixe à 

Olivese. canton de Sartèoe, entre les fa­
milles Paoletti et Rarti, il y a eu deux 
morts et treis blessés. 

T.es auteurs du drame, Joseph Sarti et 
Dominique Paoletti ont pris le maquis. 

LA POLITIQUE 
Les élections cantonales 

M est m P"uit particulièrement délicat dans 
l'organisation des contrats collectifs et sur-

isM leur développement : il ne saurait 
snl'tire eVéiaborcr et de conclure un accord 
équitiibie qui litniic compte des intérêts et 
des droits des deux pimie» en pré«or.ce. il faut 
encore -ant que faire «e peut, <|u.> 
ces deux parties respecteront l'engagement 
ini^uel pris par elles. 

Kn Allemagne, la loi est intervenue en pa­
reille matière- Les ordonnances des 33 décem­
bre 1918 et 31 mai 1920 déterminent la portée 
'égale des contrats collectifs, ainsi que les cas 
dans Je«quels on peut invoquer l'aide de fa loi 
pour assurer l'exécution de conventions libre­
ment acceptées : pur exemple, aucun contrat 
individuel n'est valide lorsqu'il est contraire 
su contrat collectif liant le* parties en pré-
« née, ii moins que la divergence n'ait été expli­
citement prévue par le contrat collectif et 

it ù l'avantage du salarié. 

Ces ulspositions teudent.-on le voit, à placer 
les conventions eôlloetives au-dessus des autres 
contrats et à leur confier, en quelque sorte, le 
caractère d'une loi industrielle n admettant 
aucune cxeeition individuelle. A plus forte 
raison, ceci est-il vrai lorsqu'une convention 
est imposée, ù titre absoulment ob igatoirc, h 

•j établissements d'une industrie ou d"ur.e 
région. Or, une décision de cette nature peut 

pris* r:|r •'- Ministère du Travail, i' la 
demande des deux parties ou de l'une seule­
ment d'entre elles. On laisse un certain temps 
aux intéresse» ponr présenter leurs objwtioas, 

Kous sommes en période électorale.D'.ns 
quelques jours, on votera pour les con­
seillers généraux et JCR conseillers d'ar­
rondissement, il ne seniblo pas, jusqu'à 
présent, que le scrutin du 14 mai provoque 
une très grande animation politique. Visi­
blement. Ja Conférence de Gèues (ait tort 
aux conférences de quartier, et l'opinion 

L.publique ne paraît pas vouloir détourner 
[«son attention de la Babel it*lienne pour 

accorder à la. présente manifestation du 
suffrage t,nive,rs«l l'intérêt qu'elle mente 

L'opinion publique est dans l'erreur. 
Sans doute, elle a raison de suivre aveo 
soin les débats internationaux, et nous 
comprenons très bien que' la reconstruc­
tion de l'Europe ne la laisse pas indiffé-
• eute. Mais la politique intérieure de la 
France a sa grande importance et ce serait 
commettre une faute grossière que d'en 
abandonner la direction aux hasards d'é­
lections mal préparées et, )>ar conséquent, 
nui! faites. 

Se désintéresser des élections canto-
n ries, sérieuses déjà par elles-mêmes, 
c'est oublier que ces consultations prépa­
ient les élections sénatoriales, puisque les 
élus des assemblées départementales et 
d'ui rondisseinopt sont de droit délégués 
sénatoriaux. Or, si le Sénat n'a pas sur la 
tnaicho générale, des affaires publiques 
l'influence agissante do la Chambre, il faut 
reconnaître cependant quo l'action de 
celle ci peut Être contrecarrée, annihilée 
par la volonté de la Haute-Assemblée. 

Il importe donc, dans l'intérêt supérieur 
dç l'ordre et de la paix intérieure que l'on 
n'attende pas les tractations de la dernière 
heuro pour assurer l'entrée au Luxem­
bourg d'une représentation conforme aux 
besoins politiques du pays. Il faut que les 
élections cantonales et municipales prépa­
rent ce résultat. 

Mais si nous descendons sur le terrain 
régional, Bons voyons que le scrutin pro­
chain, en 4f*ors <)• l'indication qu'il don­
nera au point ue v e des idées et de l'or­
ganisation des partis présentera un inté­
rêt aie premier ordre. Il suffit de constater 
le rSte joué par les divers partis dans nos 
assemblées départementales ou d'arrondis­
sement. |K>ur souhaiter, avec tous les répu­
blicains, de voir triompher le 14 mai une 
politique d'union et de concorde. 

AUurk. Aster. 

M. BARTHOU 

qu'il ne satisfera tout à fait personne. IL 
s est, d'ailleurs, beurt*. on le sait, à une 
protestation de la délégation belge qui •> 
refnaa d'en accepter les termes. 

AL Barthou quitte Gènes —kJ£ 

vite* à fixer le statut définitif de ls Gslieie, 
comme elle a fixé celui de !a Hante.Silésie. 
LE PROJET du PACTE se NON-AGRESSION 

En ve qui concerne li> pacte vie non-agression. 
M. Lloyd George u« se dissimule point, que sa 
conclusion serait rendu* difficile si ls délégation 
ruspe. en dépit des concessions qni hii ont été 
faites, se refusai! a souscrire su mémorandum 
j ii lui sera signifia ce soir ou demain, n con­
viendrait alors de rechercher une formule qui 
permette de conclure le pacte sans la collabo­
ration de la Basais, * 

Enfin, dans les nombreuses conversations qu'il | 
a eues avec les chefs des délégations. M. Lloyd 
George s. a aisinfcs reprises, formulé l'espoir 
qui a toujours été le sien, qu'un règlement gé­
néral des dettes interalliées interviendra à brève 
échéance, et que les Etats-lTnis consentiront à 
le faciliter, dans l'intérêt de la paix du monde. 

Telles paraissent être, conclut. l'Agence 
Bavas, les dispositions de M. Lloyd George 

fajL moment où. en présence de M. BaTthou, le 
gouvernemnt français va pssser en revue les 
grandes questions de l'heure présnets. 

Le rejet de la proposition 
de M. Jaspar 

L'EMOTION A BRUXELLES 

Bruxelles, ^ mai. — L'Incident qui s'est 
produit à (.Jénes. d la sous-commission des 
affaires russe», â la suite du rejet de la pro­
position de M. Jaspar concernant les biens 
privés en Russie, a provoqué une grosse émo­
tion à Bruxelles. 

L'Agence Fournier assure qu'un Conseil de 
Cabinet s'est aussitôt tenu au ministère des 
Finances, sous la présidence de M. Theunis 
et que les ministres ont été unanimes a ap­
prouver i'attitude prise par II déléeration 
belge touchant la question des biens belffea eu 
Russie. « M. Jaspar, a déclaré M. Theunis, a 
reç» le mandat formel de repousser les pro­
positions des Soviets ». 

Les Russes accepteront-ils ? 
Du côté britannique, on parait convaincu 

que las Russes accepteront l'ultimatum. M. 
Lloyd George et son entourage sou persua­
dés qu'il en sera de cet ultimatum comme de 
ceux qui. depuis la guerre, furent, à plu­
sieurs reprises, adressés aux Allemands. 

On ne saursit nier que cette conrtetiOD est 
• ionsute . B est assis prebeMe-qn'eUe 

Gènes. 2 mai- — M. Louis Barthou, chef 
do !a délégation française à la Conférence 
de Gènes, a quitté cette ville ce matin, à 
U h. 15, se rendant à Paris, afin de con­
férer a\-cc. le gouvernement. 

M. Barthou, qui SM accompagné au cours 
de son voyr-gr par M. J.amirault. chef de 
son Cabinet, a été salué à son départ par 
tous les membres de la délégation fran­
çaise. 11 se pourrait, si la réponse de la 
délégation russe au mémorandum qui sera 
remis incessamment n'était pas attendue 
avant lundi, que jf. Barthou ne revint, pas 
à Cil- nés avant dimanche ou même lundi 
matin. 

Un entretien entre MM. Barthou 
et Lloyd George à la villa Albertis 

Gênes. 2 mai. — T*nc heure avant son dé-
|>STt pour Paris. M. Barthou a eu un entre­
tien ovec M. Lloyd George a la villa Albertis. 

Le chef de la délégation française avait 
exprimé 1P dé*ir de sali-or !e chef de la délé­
gation britannique avant son départ et 4s 
lui dire de vive voix un prochniu au revoir. 
M. Lloyd Goorce. de son Cité, avnit mani­
festé a M. Barthou sou désir de s'entretenir 
une dernière fois avec mi :ni sujei des ques­
tions 'iui vont faire l'objet dos délibérations 
du gouvernement français pendant cette se­
maine. 

Cet entretien a eu Heu. dit l'Agence Havafl, 
dans une ntmosph."ro entièrement cordiale, 
à la villa Albertis. L'Agence lluvas pour­
suit : 

Dans les milieux britanniques qui passent 
ponr refléter plus exactement la pensée du 
Premier britannique, ori cro;t sivoir que M. 
Lloyd George n'aura pus manqué d'entre­
tenir M. Barthou. des sujets qui )ul tiennent 
particulièrement à cœur. 

LA QUESTION DU CONSEIL SUPREME 
Au premier rang des préoccupations de M. 

Llo.rd George, figure la conTocarion, aussi pro­
chaine que possible, dans une ville de la cAte 
méditerranéenne, d'un Conseil eics puissances 
slHfss signataires dn traité de Versailles. 

Le Premier britannique attache le pius grand 
prix i ce que ce Conseil adopte une attitude 
commune, en vue de l'échéance du 31 mai. U 
insiste sur sa volonté de faire respecter par l'Al­
lemagne le traité de Ver-.aiMe;-. 

Enfin, U ne cesse de répéter qu'il serait très 
heureux, ri M. Poinearë voulait bieu prendre 
part, en personne, aux délibérations de ce Con-
i-cil interallié. 

FRONTIERES ORIENTALES 
En autre sujet, qui paratt nréoccuper M. Llojd 

George, serait le statut définitif de la Galicic 
orientale et la fixation de ses frontières. Plu­
sieurs fois, depuis le début de la conférence de 
GëDCS. le Premier britannique a laissé paraître 
l'inquiétude qne lui cause iétat provisoire de 
certaines frontières orientale?. On croit qu'il 
entrerait dans les intentions de M. Lloyd George, 
de proposer que la Sociéé des Nations soit in-

s'explique par l'intention de présenter aux 
Russes, su dernier moment, certains argu­
ments efficaces. Le bruit court, par exemple, 
que la Premier anglais fera au besoin offrir 
aux Russes un prêt de ."0 millions de livres 
sterling ou qu'il s'efforcer* d'obtenir dos 
Alliés la promesse conditionnelle de la recon-
nsisssnçe « de jure ». Ponr entraîner l'adhé­
sion des' Russes, Il fera, à coup sûr, le ma­
ximum d'efforts. 

Réussira-t-il, même si les Alliés devaient 
le suivre dans la question de la reconnais­
sance, c'est une autre question. A moins que 
l'appfit d'une forte avance d'un gouverne­
ment ne modifie, n cet égard, les sentiments 
de M. Tchitehérine et de ses collègues, il 
faut s'attendre a ce qu'ils renoncent délibé­
rément ;ï l'accord général pour s'efforcer de 
ne négocier <|iie des accords particuliers. 

Tchitehérine explique le sens 
de sa démarche 

auprès de M. Barthou 
En correspondant d'un .lonrnal parisien a 

demandé tl Tchitehérine quel était le sens 
exact de sa démarc lie auprès de M. Barthou. 
Voici la réponse de Tchitehérine : 

Mes intentions sont lumineuses. Je ne veux 
pas que le fs.it de u'avoir (us pu nous entendre 
H snr certaines conditions avec toutes les puis­
sances aboutisse h créer d̂ s rapports défiants, 
presque hostiles entre la Kussie soviétique et 
chacune des puissances en particulier. Il est 
entendu qne nos conceptions sociales vous ef­
fraient, mais il y a des misons politiques supé­
rieures ft ces affinités M des antipathies de doc­
trines. ,le suis cnuèrem-ut d'accord avec ce que 
nés camarades vous ont dît ù Berlin. Plus que 
jamais, je crois que dans la situation politique 
du inonde, ia France et la Russie ont un inté­
rêt commun et aucun antagonisme et sachant que 
l'accord russo-allemand avait créé un nuage et 
inquiété votre opinion j'ai tenu a préciser au­
près de M. Bartbou qu'il ne comportait pas la 
moindre pensée agressive ou hostile contre la 
France. 

L'accord sur le pétrole serait signé 
Le correspondant de V « CEuvre » a Gènes 

dit qu'il est en mesure d'affirmer que la délé­
gation russe a signé avec les groupements 
pétrolifêrcs anglais, hollandais belges et 
allemands, et eu particulier avec la Shell et 
la Royal Dutch. l'accord sur le pétrole. 

Le gouvernement des Sivets accorderait 
S ces Sociétés 1»' monopole de la production 
et de la vente des napîitos russes, tant en 
Russie qu'a l'étranger, et leur concéderait â 
bail les régions pétrolifères de Bakou et de 
Grozniy. 

Los bommes d'affaires américains qni sont 
actuellement a Géncu, ne cachent pas le vif 
mécontentement que leur cause la conclusion 
de cet accord, qui enlève au groupe de la 
Standard Oil toute chance d'obtenir des con­
cessions pétrolières en Russie. 

UN ÉCHO DUJ^MAI A PARIS 
Les condamnations pour outrages aux agents 

Paris, 2 mai. — Cet après-midi comparais­
sait devant la 11* chambre correctionnelle, 
Emile-Pierre Mas, receveur de tramways, 
arrêté au coure d'une manifestation le 1" mal 
pour outrages aux agents. 

Il a été condamné a 8 jours de prison sans 
sursis et lfl fr. d'amende. 

Marcel-Paul Labbe, brossier, a été con­
damné a 15 jonrs de prison arec sursis, 25 fr. 
d'amende. 

.Iu.es Guenneband. réformé de guerre 
100 0/0, croix de guerre: 1 mois de prison 
sans surs!-. 

Es étaient également iuenlpés d'outrages 
aux agents et de manifestations. Tous ont 

1 exprimé t l'audience déj regrets. 

Le sort des populations russes 
préoccupe le Vatican 

Rome, 8 mai. — Le Saint-Siège continue 
à se préoccuper du sort des populations 
russes. U est fort probable qu'un nouvel 
nppei en leur faveur partira prochaine­
ment du V:i' cnn. sons la forme d'une pn-
blicition de secrétairerie d'Etat. 

On a calculé qu'une somme de cinq lires 
italiennes suffirait à faire vivre pendant 
une semaine un enfant russe, les catho­
liques du monde entier pourraient être in­
vités a faire chacun le sacrifice de cette 
sonimo mini;.'. -, afin de sauver la viei de 
milliers d'enfants qui meuregit actuelle­
ment faute des secours immédiats néces­
saires. I 

Lettre de Bruxelles 
ENCORE LA MORT DE M. DESCHANEL. 

— QUELQUES SOUVENIRS. — LES 
EXILÉS DU COUP D'ETAT DE 1851. 
LEUR ACTION SUR LES BELLES LET­
TRES EN BELGIQUE. — VAN HASSELT 
ET DE COSTER. — DESCHANEL ET LE 
REGIONALISME. 

(D'un corrttpmiant particulier) 

Bruxelles. 2 mai 1922. 

L'émotion causée par la mort de M. Paul 
Deschanel, ce grand ami de la Belgique, res­
suscite une foule de souvenirs, aussi bien snr 
lni que sur son père. M. Emile Deschanel. 
Dans les milre-.ix littéraires, on rappelle la 
part considérable prise par ce deruier, dans 
le rovo-il du cnlte des beiles-lotrres en Bel­
gique. Au milieu du sle>le dernier, les préoc­
cupations étant ailleurs, la littérature était 
méconnue, ignorée chez nous. Ou la considé­
rait comme affaire étrangère, donc négligea­
ble. Il fallut l'arrivée ù Bruxelles, en ISSt, 
des exilés du coup d'Etst. Victor Htuo, Emiie 
Deschanel, Arago. Cballomel-Lnciur. David 
d'Angers, uotamment. -pour «éveiller ia flam­
mé artistique qui couvait dans l'ame belg». 

Choyés par nos bcnrgeols. c^s exilés leur 
firent comprendre que l'on pouvait mettre 
autre chose, dans la vie, que des principes 
économiques ou pantagmélistes. Bien vivre, 
bien manger. Wen boire, faire du bon et dn 
grand conrtnerce, bu-asscr de solides affaires, 
amasser des fortunes et faire de la politique 
de clocher, avaient leur charme sans doute, 
niais sans rien abandonner de ce programme, 
ou l'ouvait F mettre une fleur d'esihétique 
qui en décuplerait la val l f . BraseUai com­
prit vite ce langage des batetleetuels pari­
siens hospitalités ;XÎC lui. et grâce a eux, il 
apprit 1 couualtre, à admirer, à aimer les 
lettres et les arts avec plus de goflt et de 
passion qu'il n'eu avait apporté jusque-là & 
ces fêtes de l'esprit. 

Emile Deséhanel prit une large part 8 ce 
réveil. Il conférenciait volontiers, d'autant 
plus volontiers qu'il éts,it plus riche do cœur, 
d'intelligence et d'imaginwtion que d'argent. 
On l'applaudit & Bruxelles, à Gand, a Liège, a 
Anvers. Lettré aussi savant tiue fin. il iul-
tiatt son public aux beautés de la littérature 
universelle. 11 ti! mieux. U découvrit les pre-
mïère» gloirps littéraires de la Belgique. Ce 
fût lni qui fit sortir de l'ombre, ce lion poète 
André Vam Hasselt et «urtout ce génial con-
tecr Charles De Coster, l'immortel auteur de 
« La Légende d'Eylenspiegel » qui est restée 
et restera toujours l'un des beaux monuments 
des lettres belges aujourd'hui si florissantes. 

De Coster n'avait pas encore écrit ce 
chef-d'œuvre quand Emile Deschanel, pré-
faciant ses « Légendes flamandes », trois 
quarts de siècle svant les réglonelistes d'an-
jourd'hui. écrivait dans cette préface, se pro-
KttiBmtaa*l«i anaéee M Isa oeuvre» devaient 
consacrer : 

« L'âme du poète n'a vraiment chaud 
qu'an foyer paternel; elle n'est vraiment à 
l'aise que là où elle a vécu, aimé et souffert, 
su milieu des amis et des ennemis accou­
tumés, et sous un i-ie.l dont elle connaît la 
rigueur et les caresses ;>. 

Comprenez-vous pourquoi le nom des Des­
chanel est tant aimé en Belgique? Il est lié 
ii l'essor du mouvement littéraire dont la 
Jeune Belgique et nos écrivains modernes 
sont sortis, et qui donna a,u pays — sans 
que celui-ci. toutefois, le comprenne complè­
tement aujourd'hui — la fleur exquise, déli­
cate, intellectuelle, saus laquelle toute exis­
tence est incomplète. —"S... 

LES EVENEMENTS DE GENES 
Bruxelles, 2 mal 1P22. 

Los nouvelles de Gênes sont vivement 
commentées dans tous les BsQsSSJX. '"m dé­
plore l'isolement dans lequel M. Jappar et la 
Belgique se trouvent, mais personne ne con­
seille une autre attitude. lîruxe.les et fîèncs 
sont eu rapports constants par téléphonie 
sans fil. et M. Theunis a pu faire tenir a M. 
Jaspar. des instructions sérieuses pour qu'il 
persiste datis son attitude. On le iaispo aiPcie 
libre de quitter la Conférence s'il le juge à 
propos. 

L'attitude de la France est diversement 
appréciée. Les uns regrettent qu'elle n'ait 
pas soutenu davantage le point de vno belge. 
Les autres pensent que la réserve observi-e 
par M. Barthou est une tactique qui permet 
aux conversations de continuer et pcr.t-étrc 
d'arriver il une solution. 

On n'ignore pas d'ailleurs que tout le pro­
blème litigieux n'est pas réglé par un vote 
de section et l'on espère qu'a rassemblée gé­
nérale, l'orientation pourra être tout autre. 

La situation est appréciée a sa juste va­
leur. Nul ne cèle sa gravité. Mais l'opinion 
est calme. Elle attend, prête a tout. — S... 

M. l'abbé Jules HIPPERT 
CURÉ DE LONGEVILLE (MEUSE) 

décoré de la Légion d'honneur 
Le « Journal officiel » publie le décret sui­

vant : Est nommé au grade de chevalier dans 
l'ordre national de la Légion d'honneur: 

M. Hippert Jules, curé de LaeCeviU* iMo>eIle>, 
interné par les Allemande, dfs le début des hosti­
lités et pendant toute ia liurêe de la guerre S 
Hcnbreistein. pc.is a Bad-Honibeurg. en raison 
de ses sentiments ardemment français. A vu <i 
santé définitivement compromise par les souf­
frances c,u'5r a endurées au cours de sa captivité, 
a été un infatigable défenseur de l'idée française 
qu'il a largement contribué a entretenir, vibrante 
sous la domination allemande. 

LES VACANCES 
Les enfanta reprennent maintenant le coure j 

de leurs études, après avoir joui de quelques t 
Jours de vacances. Chose étonnante : beau­
coup ne. semblent pas en avoir profité. Ils soat 
aussi paies après ce petit congé de quinse ' 
jours et n'ont pas meilleur appétit. 

C'est qu'il ne suffit paa A un enfant d'être 
en vacances pour rju'il ait immédiatement de 
plus fraîches couleurs. Souvent, même après 
un petit séjour t la campagne ou i la mer, 
ii n'y a aucun changement apparent dans son 
état général. On dit que le climat ne lui 
réussit pas, que la température était justement 
très mauvaise, que le voyage fut assez péni-i 
ble, e tc . . bref, on incrimine tout, sauf les 
responsables. 

Pourtant, ils existent, n'en doutez lias, et 
ce sont tout simplement les parents enx-
isémes, qui auront laissé leurs enfanta faire 
de tout pendant les vacances, excepté la chose 
essentielle, se reposer. Il» en auraient pour­
tant bien eu besoin, après trois mois de sur­
menage scolaire. 

Ecoliers ou collégiens, étudiants on hommes 
faits, nous sommes tels que les fatigues que 
nous subissons s'additionnent sans se com­
penser. Débarrassé de ses «ivres et évadé de 
sa classe, le Jeune écolier s'amuse, il fait 
même un peu le fou suivant l'expression que 
les mamans emploient svec une sorte de fierté 
et le sourire 4e l'indulgence aux lèvres, il 
se distrait et oublie ses heures de pension, 
mais il mange aussi mal qu'avsnt, a un som­
meil aussi agité qu'autrefois. Songe-t-on A lni 
régler ces trois fonctions essentielles de sa 
jeune vile : le jeu, le sommeil, la nourriture? 
Bien rarement. 

La vie au grand air est certainement une 
panacée merveilleuse contre presque toutes 
les maiadies. et les vacenees doivent se pas­
ser, autant que possible, au grand air. Encore 
faut-tl savoir en profiter. Il faut s'assurer qu«. 
'.'enfant a un appareil respiratoire fonction­
nant de façon ample et rythmée, et n o n * 
dose végétative, comme c'est le cas neuf fois 
SUT dix : par i'éducation on la rééducation 
respiratoire, l'enfant peut quintupler sa résis­
tance à la fatigue et par conséquent abordei 
dans le» meilleures conditions possibles la 
rtdourable étape de la croissance. 

L'air est meilleur 9 la campagne ou a fla 
mer qtt à ia vile : c'est entendu. Mais si l'ail 
tout seul suffisait, il n'y nurtit qu'a ae procu­
rer chez le pharmacien des ballons d'oxygène 
et faire une cure :"! domicile. Expédient sans 
valeur, car l'amplitude, resairatoire des 
enfants habitant la campagne n'est pas supé­
rieure * ceSle des petits citadins. Ceux qui 
courent beaucoup ne refirent juêre mieux 
qu« ceux qui sont plus tranquilles, malgré le 
classique préjugé du développement pulmo­
naire par le jeu. forme atténuée et enfantine 
de la course à pied. J'en ai noté récemment 
un T T T » S frappant k Acaâasaia, on une 
J>ane fiUe, pratiquant pourtant le croer 
country depuis deux ans, n'avait pas un cen 
timêfrè de différence entre les deux péri­
mètres thoraciques pris à l'inspiration et I 
l'expiration. 

Ce qu'il faut, c'est apprendre a respirer 
C'est, nous l'affirmons, a la portée dn prem'cr 
venu, sauf cas pathologique. Il y faut Un pea 
d'attention et rien de plus. Il serait- navrant 
de constater que les parents continuent 9 né­
gliger de prêter cette petite attention indis­
pensable a '.'avenir physique de leurs enfants 
Et la santé n'est-élie pas le premier de? 
biens ï 

Pi.ur en revenir aux vacances, si beaucoup 
de jeunes écoliers n'en profitent guère c'est 
qu'ils s'y fatiguent, non pas ivlleaieut par la 
violence 011 la prolongation de leurs jeux que 
par l'incapncité dans laqueiie ils se treerreat 
de bien respirer. Ils ne peuvent le faire que 
si on le leur apprend, car la respiration qui 
leur est habituefle, est indépendante de leur 
volonté et. si e.le suffit dans la vie courante, 
elle est insuffisante au moment de l'eiTort. 

Apprendre ft respirer «est i'érude la plus 
importante au seuil de la vie : c'est une 
assurance contre la maladie. 

Doctcué Henri DIFFRE. 

Le Kronprinz ne désespère pas 
de « rentrer » en Allemagne ! 

Londres, 2 mai — Le t Times » publie 
on article relatant une entrevue accord, o 
par l'ex-ronprinz à un journaliste améri­
cain. Le kronprinz se demande pourquoi 
l'Amérique ne veut pas amener les Alliés 
à se retirer du territoire allemand. Il 
ajoute qu'il espère rentrer en Allemagne, 
maia non à la faveur d'un coup d'Etat. 

En ce qui concerne les réparations. le 
aTonprinz dit qu'il est absolument impos J 
sible à l'Allemagne de donner ce qu'on 1 
exige d>l> et déclare en terminant: «SI 
nous avions eu un homme comme Clemen­
ceau, nous aurions gagné la guerre! M 

Un tramway déraille en Espagne 
Quatre morts et trots Massés 

Ovledo. 2 mai. — Un tramway a déraillé, 
n y a quatre morte et trois voyageurs griève-

l ment Weeset, 

AU MAROC ESPAGNOL 
Les opérations sont suspendues 

Le général Bérenguer télégraphie que le 
mauvais temps empêche non seulement la 

fioursuite des opérations militaires contra 
es Beni-Aros. mais rend à peu prés ira pos­

sible, tant les chemins sont irapratic.i,b|es, 
l'évacuation des blessés et le ravit,ii.ie-
ment des positions conquises. I! déclare 
ignorer à quel moment les opérations re­
prendront. 

EN IRLANDE 
L'n pas vers la paix 

Dublin, 2 mai. — Cinq des commandants 
du contingent des troupes irlandaises du 
Sud, après avoir conféré avec les repré­
sentants des troupes de l'Etat libre, ont 
publié, hier soir une déclaration recom­
mandant 1 ' acceptation de la situation na­
tionale actuelle. 

Cette déclaration est considérée comme 
un pas vers la paix et la réconciliation 
entre les deux camps opposé». 

1 

-

LA GUERRE CIVILE EN CHINE 
LES COMBATS CONTINUENT 

DEUX GENERAUX TUÉS 

Pékin. 2 mai. — Les troupes du Chihll 
CWu-Peî-FuI out refoulé la» troupes de 
Moukden le long de la rivière ilun-Ho, dans 
la direction du pont de Marco-Polo. Mais, 
n'ayant pas pu atteindre le pont, elles sont 
revenues près de .leur position primitive. 

A l'ouest de Cuang-Sin-Tien les troupes dn 
Chihii sont entrées on t-ontact avec les élé­
ments de ia 16* division des troupes da Mouk-
den et leur ont infligé de iourdes pertes. 

La lutte a repris é>Ohang-Sin-Tien. 
Les troupes du Chihii ont attaqué avec vi­

gueur et ont tenté do tourner les deux flancs 
ennemis. Les pertes éprouvées par ies troupes 
de Moukden ont été lourdes. 

La gare de Cbang-Siu-Tien est pie ne de 
bles-ês. 

Des centaines d» Wessé» s-nt srrivé> -! 
â Fen-Tai. 

On annonce an»si l'arrivée a Cu.en 
aux portes de Pékin, de p tuieurs n-.gone 
remplis de blessés. 

On ne possède pas de détails snr les pertes 
subies par l'armée du Chihii. 

Les combats se poursuivent le long de la 
rivière Hua-Uo. 

En général d* l'armée dn Cbthli et. un céaé-
Iral des troupes de XOOMCB auraient et* tne% 
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